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Les émotions morales et la culpabilité 

Comment se développe la culpabilité chez les enfants ?

•	 Quand la culpabilité apparaît-elle dans le développement? 
•	 Comment les chercheurs induisent-ils la culpabilité chez 

les enfants ?
•	 Quels facteurs déterminent le développement de la 

culpabilité? 
•	 Conclusion : La culpabilité est-elle une émotion utile 

socialement?
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LES ÉMOTIONS MORALES ET LA CULPABILITÉ  

La culpabilité est une émotion appartenant à la famille des émotions dites 
morales ou sociales. Pour mieux comprendre ce que sont les émotions morales, il 
convient de les distinguer des émotions dites primaires ou « de base ». Les émo-
tions «  de base » telles que la joie, la colère ou la peur sont facilement recon-
nues et partagées par toutes les cultures et elles ont des bases biologiques telles 
que des expressions faciales spécifiques (Ekman, 1992). Au contraire, les émotions 
morales sont déclenchées par des situations sociales et ne seraient pas univer-
selles : les antécédents, l’expression faciale, et les conséquences de ces émotions 
varient selon les cultures (e.g Eid & Diener, 2001). Les émotions morales peuvent 
être classées en quatre familles : les émotions de souffrance d’autrui (e.g. com-
passion), de condamnation d’autrui (e.g. mépris), de louange d’autrui (e.g. gra-
titude) et les émotions auto-conscientes (e.g. fierté, honte, culpabilité) (Haidt 
2003). La culpabilité appartient à cette dernière famille. La culpabilité survient 
lorsque l’on transgresse une norme morale ou lorsque notre comportement pro-
voque la douleur, la perte ou la détresse chez autrui. La culpabilité, comme expé-
rience émotionnelle, implique un sentiment de tension, de remords et de regrets. 
Elle motive des actions réparatrices comme le pardon, la confession ou les actions 
pro-sociales. Pour mieux comprendre cette émotion, il convient de la différencier 
de la honte, qu’on confond souvent à tort avec la culpabilité. La culpabilité est 
une émotion impliquant autrui alors que la honte est davantage centrée sur soi. 
En effet, la honte est caractérisée par la préoccupation du jugement de l’autre 
sur soi, la prise de conscience de paraître devant un public d’une manière indé-
sirable. Elle fait suite à l’échec d’agir en accord avec ses valeurs personnelles ou 
celles de l’autre. La culpabilité, elle, est suscitée par la compréhension des consé-
quences négatives que son propre comportement parce qu’il a causé un préju-
dice à quelqu’un qui souffre désormais. Au niveau de l’expérience émotionnelle, 
la honte est généralement accompagnée d’un sentiment d’amoindrissement 
(« se sentir petit »), d’inutilité et d’impuissance alors que la culpabilité, elle, 
implique de la tension et du regret. Au niveau des conséquences comportemen-
tales, alors que la honte peut conduire l’individu à vouloir se cacher ou disparaître, 
la culpabilité peut conduire à la repentance et à la réparation des dommages cau-
sés (Olthof, Schouten, Kuipers, Stegge, & Jennekens- Schinkel, 2000). Les adultes 
qui sont plus susceptibles de manifester de la honte présentent une plus faible 
estime d’eux même, et sont plus enclins à manifester des troubles psychopatho-
logiques comme l’anxiété ou la dépression (Tangney & Dearing, 2002). A l’inverse, 
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les adultes qui sont plus susceptibles de manifester de la culpabilité sont plus 
enclins à contrôler leur colère (Lutwak, Panish, Ferrari, & Razzino, 2001) ou davan-
tage empathique (Fontaine, Luyten, De Boeck, & Corveleyn, 2001).

COMMENT SE DÉVELOPPE LA CULPABILITÉ CHEZ LES ENFANTS ?

Quand la culpabilité apparaît-elle dans le développement? 

Alors que les émotions de bases émergeraient durant les 9 premiers mois de la 
vie (Bayet, Pascalis, & Gentaz, 2014), les émotions morales ne se développeraient 
pas avant 18-24 mois (Lewis, 1995). Pour expliquer ce développement plus tardif, 
les chercheurs suggèrent que le développement des émotions morales requiert, 
d’une part, l’acquisition d’habiletés cognitives préalables, comme la  conscience 
du « soi » et la compréhension des normes sociales (Lewis, 1995; Tangney & 
Dearing, 2002), et d’autre part, la capacité  d’utiliser ces normes pour évaluer leur 
propre comportement. En accord avec cette hypothèse, les recherches montrent 
qu’une véritable conscience de soi se développe autour de 18-24 mois (Rochat, 
2003) et qu’une bonne compréhension des normes sociales survient aux alen-
tours de 17 mois (Kochanska, DeVet, Goldman, Murray, & Putnam, 1994).

D’autres auteurs mettent l’accent sur l’importance de l’empathie dans le déve-
loppement de la culpabilité. Selon Hoffman (1984), la culpabilité émergerait très 
tôt dans le développement à mesure que l’enfant développe sa capacité à diffé-
rencier ses propres états internes de ceux des autres (à 12 mois ; correspondant au 
stade de l’empathie égocentrique du modèle d’Hoffman) et qu’il développe des 
capacités d’empathie pour la colère, la tristesse ou la détresse de l’autre et devient 
conscient d’être responsable de l’état émotionnel de l’autre (24 mois, correspon-
dant au stade de l’empathie à l’égard d’autrui du modèle d’Hoffman) (pour une 
revue, voir Barthassat & Gentaz, 2013). 

Il est difficile  de déterminer exactement à quel âge un enfant commence à 
ressentir de la culpabilité étant donné qu’à l’inverse de la tristesse ou de la colère, 
la culpabilité est accompagnée de peu de signaux objectifs externes tels que 
les expressions faciales. Toutefois, les chercheurs se fondent sur l’observation 
de comportements ou d’attitudes tels que l’inconfort ou les comportements de 
réparation pour déterminer la présence ou non de la culpabilité. Dans cette pers-
pective,  dès la seconde année, les jeunes enfants commencent à être clairement 
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conscients de leurs transgressions, leurs mauvais comportements, ou leurs faibles 
performances, et ressentent la culpabilité qui y est associée (Zahn-Waxler & 
Kochanska, 1990). Toutefois, les très jeunes enfants ont du mal à faire la diffé-
rence entre un mal qu’ils ont causé et un mal qu’ils observent. A l’aide de ques-
tionnaires, les parents rapportent une augmentation de la culpabilité entre 14 et 
24 mois (Zahn-Waxler & Robinson, 1995), et une augmentation du remords entre 
18 et 40 mois (Stipek, Gralinski et Kopp, 1990). L’inconfort par rapport aux trans-
gressions, les excuses, la conformité par rapport aux normes de conduites et la 
préoccupation pour les transgressions des autres augmentent entre 21–33 mois 
et 34-46  mois (Kochanska et al., 1994). En réponse à une situation de transgres-
sion induisant de la culpabilité, dès 3 ans, les enfants effectuent des actes de répa-
ration (s’excuser d’avoir fait mal à quelqu’un, rendre un objet qu’ils ont pris de 
force à quelqu’un) et se confessent. Les précurseurs d’une forme rudimentaire de 
culpabilité seraient présents avant l’âge de 3 ans et la culpabilité se développerait 
déjà dans les premières années de vie.

Comment les chercheurs induisent-ils la culpabilité chez les enfants ?

Pour induire la culpabilité chez les enfants en laboratoire, plusieurs stratégies 
sont utilisées par les chercheurs (Rebega, Apostol, Benga, & Miclea, 2013). Ils uti-
lisent par exemple les situations de rappel autobiographique, où il est demandé 
aux enfants de décrire avec le plus de détails possible un événement dans lequel 
ils se sont sentis coupables. Le rappel de l’événement permet de réactiver l’émo-
tion de culpabilité qui pourra ensuite être évaluée. Les chercheurs peuvent éga-
lement induire la culpabilité en mettant les enfants en situation de jeu sur ordi-
nateur. Par exemple, on demande aux enfants de réaliser deux exercices sur 
ordinateur en présence d’un ami : la réussite au premier exercice permet à l’en-
fant de gagner un cadeau et la réussite au deuxième exercice permet de gagner 
un cadeau pour son ami. A la fin du premier exercice, un feedback positif est ren-
voyé à l’enfant : « tu as réussi l’exercice, tu gagnes un cadeau », alors qu’un fee-
dback négatif est renvoyé à l’enfant à la fin du deuxième exercice : « tu n’as pas 
réussi l’exercice, à cause de cette mauvaise note, ton ami n’aura pas de cadeau ». 
Enfin, les chercheurs induisent la culpabilité chez l’enfant dès le plus jeune âge, 
à l’aide de situations expérimentales où ils font croire à l’enfant qu’il est respon-
sable d’un incident.  Par exemple, dans une expérience de Kochanska et al., (2002), 
le chercheur donne à des enfants de 2 ans des objets en leur disant qu’ils sont 
vraiment spéciaux et ont beaucoup d’importance pour lui. Le chercheur a fait en 
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sorte que ces objets se cassent dès qu’ils sont manipulés. Une fois l’objet cassé 
par l’enfant, on évalue son sentiment de culpabilité par rapport à cet incident.

Quels facteurs déterminent le développement de la culpabilité? 

Le développement de la culpabilité chez l’enfant semble être particulièrement 
lié à deux facteurs : son tempérament et l’attitude de ses parents.  Concernant le 
tempérament des enfants, plusieurs études (Kochanska, Barry, Jimenez, Hollatz, 
& Woodard, 2009; Bates & Pettit, 2007) rapportent que les enfants présentant un 
tempérament anxieux sont plus susceptibles de répondre avec malaise, inquié-
tude ou préoccupation à des événements stressants tels que des transgressions. 
Ils sont également plus susceptibles de se sentir coupables après une transgres-
sion, car ils sont plus sensibles à la punition. De plus, Baker, Baibazarova, Ktistaki, 
Shelton, et van Goozen (2012) ont montré que les enfants les plus anxieux à l’âge 
d’un an présenteront les réactions les plus importantes en réponse à la peur et à 
la culpabilité à l’âge de 3 ans.  En résumé, ces recherches montrent que les enfants 
présentant un tempérament anxieux seraient plus sensibles à la culpabilité.

Concernant l’attitude parentale, trois « stratégies » sont généralement utili-
sées par les parents pour inciter les enfants à se comporter autrement. La pre-
mière, l’affirmation du pouvoir, est un mode d’intervention qui se fonde sur le 
recours à la menace, l’usage de la force physique (e.g. fessée) punitif ou coercitif 
(e.g. envoyer l’enfant dans sa chambre) ou la privation de jouets, de télévision, ou 
d’ordinateur. La deuxième stratégie est le retrait d’affection qui conduit l’enfant 
à se soumettre à la norme parentale pour faire plaisir à l’adulte ou lui éviter un 
déplaisir. Lorsque l’enfant s’écarte du comportement attendu, l’adulte l’ignore, lui 
tourne le dos ou refuse de lui parler. Enfin, la dernière stratégie, nommée raison-
nement inductif, consiste à expliquer de façon de plus en plus élaborée avec l’âge 
les conséquences du comportement de l’enfant sur autrui. Selon Hoffman (1984), 
le raisonnement inductif renforce l’intériorisation des normes morales et déve-
loppe l’empathie. Il est également associé à des niveaux élevés de culpabilité et 
de comportements de réparation chez les enfants. En résumé, les stratégies d’af-
firmation du pouvoir seraient associées à moins de culpabilité et exerceraient un 
effet néfaste sur les acquisitions morales, la stratégie du retrait d’affection serait 
quasi inopérante pour induire la culpabilité chez l’enfant. 
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Conclusion : La culpabilité est-elle une émotion utile socialement?

La culpabilité semble avoir un impact positif dans le développement des com-
pétences sociales. Elle est positivement corrélée à l’évitement de la transgression 
et au désir de réparation ainsi qu’aux comportements pro-sociaux et au raison-
nement moral (Bybee & Quiles, 1998; Ferguson, Stegge, Miller, & Olsen 1999). Les 
enfants « tyrans » (qui intimident les autres) se sentent beaucoup moins cou-
pables et honteux que les enfants « pro-sociaux » lorsque leurs comportements 
ont causé un préjudice ou de la détresse à autrui. Schématiquement, ils ne sym-
pathisent pas avec les victimes, ne se sentent pas responsables des dommages 
causés et, par conséquent, n’éprouvent pas de culpabilité ou de honte dans des 
situations morales. Au contraire, les enfants pro-sociaux montrent des niveaux 
élevés de préoccupation (d’empathie) envers les autres, et éprouvent donc plus 
de sentiments de culpabilité et de honte dans des situations morales (Eisenberg, 
Cumberland, Guthrie, Murphy, & Shepard, 2005; Hoffman, 2008). L’émotion de 
culpabilité serait adaptative et constructive, dans le sens où elle favorise les com-
portements qui améliorent les relations interpersonnelles (Baumeister, Stillwell, 
& Heatherton, 1994). 
«Dans la tête…d’un coupable» émission RTS: www.rts.ch/
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